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Chronique Politique.

La dépêche la plus importante de la journée

lierait la suivante , si ses deux parties ne se

jcoulredisaienl pas l'une l'autre :

• Berlin, 13 juillet, soir.

• Ou mande d'Ems :
Après que la renonciation du prince Léo-

| pold de Hohenzollern au trône d'Espagne eût

lté communiquée officiellement au gouverne*

meut français par le gouvernement espagnol ,

l'ambassadeur de France demanda au roi de

l'autoriser de télégraphier à Paris , que le roi

de Prusse s'engageait à ne jamais donner de

nouveau son consentement dans le cas où le

prince de Hohenzollern reviendrait sur sa can-

didature.
> Le roi refusa de recevoir de nouveau l am-

bassadeur de France et lui Ût dire par l'adju-

dant de service que Sa Majesté n'avait plus

rieu à lui communiquer.
» D'après d'autres informations d'Ems , le

roi aurait fait dire à M. Benedelli qu'il avait

approuvé hautement la renonciation de son

cousin au trône d'Espagne et qu'il considérait

dès lors tout sujet de conflit comme étant

écarté. »

Le télégraphe de Berlin nous envoie les dé-

pêches suivantes , à la date du 12 juillet :

t Ou mande de Sigmaringen , le 12, que le

prince Léopold a positivement renoncé à sa

candidature au trône d'Espagne , obéissant à

des sentiments qui ne lui permettent pas, eu

sa qualité d'officier prussien el allemand , de

précipiter, à cause de lui, l'Allemagne dans

une guerre el d'exposer en même temps l'Es-

pagne à des hostilités sanglantes. »

Le Courrier de la Bourse a reçu de Dussel-

dorf la nouvelle suivante qu'il doit tenir de

bonne source :
« Le prince Léopold de Hohenzollern , vu

les circonstances actuelles, ne persisterait

dans son acceptation de la couronne qu'à la

condition que l'Espagne , au cas où la France

attaquerait l'Allemagne pour ce motif, décla-

rerait aussitôt, de son côté, la guerre à la

Frauce et commencerait les hostilités. »

àirfqsigèfôl i- 'op ÎJJ , hsq oifoVfi ,bloV

Les Belges ne sont pas sans inquiétudes —

et ils ont bien quelque raisou — sur l'issueque

pourrait avoir la guerre :
- Mono .ppran.». A.. h~nnn MMHII | A \i l'If?.

toile, que le gouvernement esl 1res inquiet sur

la situation qui pourrait être faite à notre pays

en prévision d'un conflit entre la Prusse el la

France. Ou travaille nuit et jour au ministère

de la guerre pour préparer les lettres de rap-

pel des classes de miliciens en congé , et l'or-

dre de lever le camp de Beverloo peut être

donné d'heure en heure. On n'altend que la

réponse du roi de Prusse à l'ultimatum de la

France pour prendre immédiatement uue dé-

cision à cet égard.
• De son côté, le bureau de mobilisation

prend des dispositions nécessaires pour assu-

rer au besoin le transport des troupes sur

certains points déterminés. »
oinofoo >..' d f^lgafHf I '"""^ ••!*) Inioq lusmss

On lil daus le Journal de Bruxelles :

« Des ordres ont été donnés , paraît-il , à
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une partie de la garnison de Bruxelles do se

l#nir prêle à partir au premier appel. »

Le Volksbolhc de Munich , l'organe le plus

influent de la Bavière , conseille à la Chambre

elau peuple bavarois, de veiller et surtout de

refuser, en cas de guerre entre la France et la

Prusse, d'exécuter les traités militaires.

» dette lutte, dit le Volksbolhc, si elle s'en-

gage, ne regarde nullement l'Allemagne en gé-

néral et encore moins la Bavière en particu-

lier.
• C'est une guerre que la Prusse ferait dans

uu iutérêt dynastique, c'est donc â elle de s'en

tirer seule el comme elle le pourra; nous n'a-

vons rien à y voir. »
La plupart des autres feuilles bavaroises

parlenl daus le même sens. Mais, d'aulre part,

0» " 'twore pas que les sentiments du roi sont
prussiens. r

On mande de Vienne, le 13 juillet :
« La Tages Presse est convaincue que l'alli-

lude de l'Autriche ne peut être que neutre,

tant que la guerre serait restreinte à la Fi ance

et à la Prusse; mais si une troisième puis-

sance venait à y prendre part , alors celle atli-

tuile serait modifiée. »

La Sentinelle du Jura annonce que c'est sur

les bords de l'Elbe el du Weser que la Prusse

concentre ses moyens de défense.
En fortifiant Glûckstadt ; elle pense mettre

Alloua el Hambourg à l'abri de toute attaque

également Gestermund

fer s'tfalé
maritime. Elle relit;
à Hambourg par un chemin de

gique; elle entasse canons el munitious à Kiel,

à Stralsund, à Dantzig.

Tous les hommes en congé onl élé rappe-

lés.

On lit dans le Gaulois :

« Nous girautissous l'exactitude de la nou-

velle suivante :

» Tout le personnel de l'ambassade prus-

sienne , tous les officiers prussien^ en congé

en France ont reçu l'ordre formel de re-

joindre l'ambassade, d'y laisser leurs adresses

el de ne pas quitter Paris, même pour aller

à Sainl-Cloud. -

» Toutes ces personnes doivent être prèles à
quitter la France ensemble , au premier si-

gnal.

» Le travail de déversement de la garde

mobile dans l'armée conclut à ('incorporation
de 150 à 200 mobiles par bataillon de ligne, t
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Luxembourg, el aussitôt ils ont inspecté les

travaux de démantèlement de la place; ils

s'entretiennent longuement avec les habitants

notables de Luxembourg, qui passent pour

avoir conservé quelque sympathie pour la

Prusse. On dit dans la ville que Trêves a des

intelligences avec les chefs de la place, et

qu'en deux heures le chemin de fer peut jeter

dans le grand-duché une armée prussienne.

Les régiments prussiens sont prêts à partir

pour celle destination.
Mais la majorité des habitants de Luxem-

bourg acclamera les Français s'ils se présen-

tent ; aussi tout le duché est semé d'agents se-

crets de M. de Bismark, qui cherchent à dimi-

nuer, auprès des Luxembourgeois, la sympa-

thie qu'on éprouve pour la France ; mais ,

M. BLANCHARD FILS ,

NOUVELLE ,

Par M"* ANAIS SBGALAS.

(Suite.)

Il se remit a réfléchir, en se disant avec amertume :

— Aimez donc une enfant de tout votre cœur , que ce

toit votre fille ou votre sœur, et celle-ci est l'une et l'au-

tre pour moi ; adorez-la depuis sa première dent de lait

jusqu'à aa première robe de bal , pour que tout-à-coup

elle vous oublie comme une ingrate. Dés que cette petite

fille aura brisé sa dernière poupée, elle se fera tout-à-

coup une idole en habit noir : un monsieur bien cra-

vaté et bien ganté, qu'elle n'aura jamais vu jusque-là f

vous enlèvera du premier coup cette tendresse de dix-

huit ans, de vingt ans ; ce monsieur eulrera avec elle

dans une grande maison qu'on appelle ta mairie , puis

ensuite il aura le droit de l'arracher de votre toit, de la

prendre pour lui , de s'emparer noB-seulement de sa

fortune, mais encore de tout son cœur ! Et si vous vous

désespérez de votre isolement, les stupides mécaniques

comme mon frère Léonard vous diront, avec un sourire

de pitié : « Ces choses-là ne peuvent pas être des cha-

-

grins, puisqu'elles arrivent tous les jours. » Belle rai-

son !... Ils ont répondu à tout quand ils ont dit, comme

Léonard : « Cela se fait. » Eh parbleu ! oui, cela se fait ,

mais cela tue!

Et Marcien fondit en larmes.

Puis il regarda tristement la table ronde, devant la-

quelle il élait assis tout seul : c'était devant cette table

qu'autrefois son oncle lisait le journal , à côté de lui ;

c'était aussi devant cette table que Lysie travaillait le

soir, tout en babillant comme babillent les jeunes Qlles ;

c'était plus qu'une table tournante , hantée par des es-

prits imaginaires, c'était la table des souvenirs.

— Toutes mes soirées se passeront ainsi, pensait-il,

car ce M. Blanchard, une fois marié, m'enlèvera proba-

blement ma pauvre Lysie. Je serai seul, comme aujour-

d'hui, devant celle petite tablé... mais ce sera le sys-

tème cellulaire du cœur!
Enlevant les "yeux , il vit le portrait de son oncle et

celui d'Angèle, sa fiancée, qui le regardaient el lui sou-

riaient.
— Vous m'avez bien aimé , vous ! dit—iî enjoignant

les mains.
Pendant que ses yeux étaient fixés sur les portraits, il

se mit à regarder en arriére, avec les y eu* de l'âme , et

par celte puissance magique de la pensée, la seule nécro-

mancienne qui existe, U fil sortir les deux morts du

tombeau et les revit près de lui, à ses côtés. Il était dans

un de ces moments d'exaltation suprême, que les poè-

tes, les rêveurs, tous les fidèles de l'inspiration ou de la

prière, comprendront aisément ; un de ces moments où

l'on court mettre le verrou pour pleurer à son aise , sou-

vent sans amertume, uniquement pour faire sortir son

pauvre cœur de cette espèce de prison où on le renferme

pour le cacher aux 1 ndiuVrents.
Dans ce moment, Léonard et le docteur, qui venaient

sans cesse chez Marcien , pour surprendre les moindres

symptômes d'aliénation , se présentèrent comme pour

lui faire visite, mais en réalité pour constater l'état sa-
.aoilcilczo

rTIlaire de sa raison.
— Monsieur est dans le petit salon, dit le domestique

à Léonard, tout en se préparant à l'introduire.

— Ne vous dérangez pas, faites vos affaires , répondit

Léonard, qut n'était pas fâché d'arriver à .'improviste,

je connais les êtres.
Il se dirigea avec le docteur vers la porte du petit sa-

lon, mais quand 1! voulut l'ouvrir, il sentit une résis-

tance; Marcien venait de mettre le verrou.

— Laissez-moi, dit brusquement Marcien , de l'inté-

rieur de la pièce, en croyant s'adresser au domestique ;
... . . <v'' . i 1*111X91 9b feflq d :ni3 'ai ,

je n ai besoin de rien.
— Il doit lui prendre quelque lubie, dit tout bas le

docteur à téonard ; connaissez-vous quelque autre issue
liiicteooT 1 '. « ...ixuii-'t.l jâi ,itiT v. al O — I

pour pénétrer dans le petit salon? il serait bon de le

surprendre.
— Nous allons tourner la difficulté par le couloir , ré-

pondit Léonard, et nous arriverons par une petite porte

de service.
Cette porte, à laquelle Marcien n'avait pas songé, était

restée entr'ouverte ; comme elle était masquée par une

portière, il ne s'en était pas aperçu.

Les deux espions soulevèrent cette portière avec pré-

caution, de manière a ne pas être vus.

lis surprirent Marcien décrochant l'un après l'autre le

portrait de son oncle et celui de sa fiancée ; il les plaça

ensuite sur deux chai-es, qu'il avait avancées devant la

table; puis il s'assit entre ces chers portraits, absolu-

ment comme dans uue soirée de famille, où l'on se

groupe autour d'une table pour causer, pour lire ou tra-

vailler.
Il regarJait les deux portraits l'un après l'autre , avec

une pieuse adoration , et en laissant couler de grosses

larmes.
— Mes amis, dit-il aux deux portraits, je veux passer

ma soirée avec vou.« ; il me semble que vous vivez en-

core : je vous parle comme si vous alliez me répondre.

Je suis triste, mes amis, consolez-moi !

Le docteur el Léonard se regardèrent en haussant les

j épaules avec une profonde pitié. Ils ne savaient pas que
i, IsoaJusï nu iu« JiùiJiuq uu <cq »Mlq *u «O ...
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quoi qu'ils fassent , la domination prussienue

esl détestée, et tous les vœux du grand-duché

sont pour la France.

L'triginal de la renonciation du prince Léo-

pold à la candidature du trône d'Espagne a été

remis de la part du prince Àutoine de Hohen-

zollern père , le 13 au soir , à l'ambassadeur

d'Espagne à Paris, par M. Stratt , agent de

Roumanie, arrivant directement de Sigmarin-

gen, porteur de ce document.

Le Gaulois publie le passage suivant d'une
lettre du maréchal Prim , en date -du 8 cou-

rant, qui lui est, dit-il , communiquée :

« Vous connaissez mieux que personne mes

sympathies- et-imm alftelton "{Wîftoj pour-
tout ce qui touche à la France, ainsi que
mon respect pour S. M. l'Empereur, vous

comprendrez par conséquent mon profond

chagrin, en voyant que les circonstances sont

de nature à refroidir tant soit peu . pour le

moment, les relations entre les deux pays;

mais que faire quand les intérêts de ma patrie

sont en jeu ?

» Jamais je n'aurais pu croire que la

France prendrait cette question si à cœur,

jamais je ne prévoyais qu'elle pût donner lieu

à des complications européennes qui me na-

vrent ; mais au point où nous en sommes ar-

rivés , reculer serait honteux : il faut avant

tout sauver l'honneur national. Je Sois donc

en disant , la main sur la conscience , et

bien convaincu que nous n'avons porté au-

cune alteinle à la bonne amitié qui nous unit

à nos voisins les Français : En avant et vive

l'Espagne !!! PBIM. •
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NOUVELLES ET BRUITS DU JOUB.

Paris, 14 juillet :

L'événement du jour est une dépêche à

double face , reçue de Berlin , et qui annonce

dans un paragraphe l'acceptation par le roi

Guillaume des garanties demandées par la

«e ces mêmes garanties , poussé ju'squ^'Yc'-
fus même de recevoir M. Benedelli.

Celle dernière version , à laquelle le public

semble s'attacher de préférence , équivaudrait

nécessairement à la brusque rupture des né-

gociations , et par conséquent la guerre.

heures, et l'on allendait uue dépêche directe

de M. Benedelli pour savoir au juste à quoi

s'en tenir el aviser aux décisions à prendre.

-imib é inoilviudj m h AniUinll f)b ,tt t»L >,"MJ
Trois heures et demie.

Les ministres sont encore aux Tuileries. Ils

rédigent, assure-t-on, une déclaration con-

le cœur esl un enfant sublime , et qu'il ne faut pas lui

demander un compte trop rigoureux de ses caprices sa-

frilb sllfeq ï-a.' ~.nq ttiowin* «uon Î9* tmnosJ libaa
— Mon bon oncle, dit Marcien au portrait , ma sœur

va se marier , je sais vivre seul... Oh I si vous pouviez

sortir de ce cadre et m'aimer encore comme autre-

fois !... Et vous , mon Angèle , dit-il au porlrait de sa

fiancée, si vous viviez, si vous étiez ma femme, vous se-

riez ici, à celte place , avec votre broderie à la main... et

nous causerions, el ce serait le bonheur !... Oh ! l'isole-

ment, l'isolement 1... Mais rassurez-vous, je le suppor-

terai ; je ne me marierai jamais, je vous le jure !

Le docteur et Léonard partirent d'un grand éclat de

er^'fit i ùo aUiuui au atant anu euab •
— Qui donc est làT s'écria Marcien, en se levant

brusquement.

Il se trouva en face de son frère et du docteur , qui

s'avançaient dans la chambre, en riant toujours.

— Ah ! tu fais les dialogues des morts ! dit Léonard ;

nous faisons joujou avec les portraits.

— Tais-loi! s'écria Marcien indigné et l'œil flam-

boyant ; je ne veui pas qu'on rie de mes larmes et qu'on

touche à mes adorations.

— Vos adorations peintes à l'huile, dil le docteur en

ricanant. Tâchez donc de comprendre ce qui esl raison-

nable... On ne place pas un portrait sur un fauteuil,

cluani a la GUERRE , el demandant que le con-

tingent soit pdrté à 110,000 hommes.

Un emprunt serait demandé en même

temps.

La communication esl attendue vers quatre

heures.

L'activité imprimée aux préparatifs de

guerre semble indiquer les progrès que fait ,

dans l'esprit du gouvernement , la croyance à
une rupture.

Les mouvements de troupes -ont commencé

dans Paris.

'/ DilfR&its corps sont partis tfar le chemin de
fer de l'Est.

La surexcitation belliqueuse est du resle

•éVp4*rs-e«f pTtrft-^farrée-^arffli- la- population-
et s'est déjà traduite par des manifestations

publiques.

Grande animation dans les* couloirs du

Corps-Législalif.

Les bruits sont toul-à-fail à la guerre.

Le roi de Prusse aurait refusé de donner des

explicalious à M. Benedetli, qui aurait de-

mandé ses passeports.

L'Agence Havas publie la note suivante :

• Les bruits quiont circulé relativement aux

dissentiments qui se seraient produits enlre

le garde des sceaux et le ministre des affaires

étrangères sont entièrement controuvés.

. Il est également inexact que le ministère

se soit scindé el que plusieurs dé ses membres

pensent a se retirer.

» Le cabinet esl aussi uni que jamais, et ne

songe qu'à assurer la paix de l'Europe, tout

en maintenant l'honneur et la dignilé de la
_

—

Le Gaulois rend compte , dans les termes

suivants, de la manifestation des étudiants de

Paris, qui a eu lieu mercredi au soir:

« Un symptôme très-significatif de l'opinion

publique s'est produit hier soir.

• Une bande d'étudiants , composée J "„^,Qrq

par quatre en très-bon ordre, descendait, vers

onze heures et demie, la ligne des boulevards.

Ils semblaient venir de la Bastille et se diri-

geaient vers le quartier Latin par la rue Mont-
martre.

• Eu lête de la bande était portée une ban-
nière sur laquelle nous avons lu d'un côté :

Ecole de médecine , et , de l'autre , — écrit au
fusain, A bas la Prusse !

» Nous avons suivi celle manifestation jus-

qu'aux Halles ; elle se produisait avec le plus

grand ordre; nous avous seulement entendu
sur l'air classique des Lampions les cris mille

fois répétés de : Vive la France! A bas la

Prusse ! Vive la guerre !

> De temps eu temps éclataient des chants

patriotiques, — el toul particulièrement la
Marseillaise.

pour qu'il vous tienne compagnie, on ne cause pas avec

w'ftb Kl. noll liq-nn sb Mjgbfl -
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— Cela ne se fait pas, dit Léonard.

— Tais-toi ! s'écria de nouveau Marcien , avec d'au-

tant plus d'emportement qu'il faisait mille efforts pour

se contenir avec le docteur, et saisissait au bond l'occa-

sion de faire retomber toute sa colère sur Léonard.

Le docteur l'examinait avec le regard le plus scruta-

teur qu'il fût possible d'avoir. Jamais ses paisibles

clients n'avaient eu la fantaisie de causer avec des por-

traits , et ne lui avaient donné le spectacle d'une pareille

exaltation.

— Calmez-vous, je vous en supplie ! dit-il à Marcien.

Moi, certainement, quand j'ai perdu ma femme, je l'ai

regrettée... <(
— C'est dans les convenances, dit Léonard.

— J'ai mis un crêpe à mon chapeau.

— Celq.se fait, dit encore Léonard. -

— Oh I si tu savais comme tu m'agaces ! s'écria Mar-

cien, frémissant d'impatience el les mains crispées.

— J'ai son portrait daus mon galon, continua le doc-

teur, mais je ne cause pas avec cette peinture. Cela ne

m'empêche pas de remplir mes devoirs : tous les ans,
.nail >D iiioi-âd ion •Si

après avoir fait ma tournée de visites, je vais porter

une couronne d'immortelles sur sa tombe.

— Cela se fait, dit Léonard... à la Toussaint.

» Une foule nombreuse , composée princi-

palement d'ouvriers, les accompaguail et ré-

pétait leurs cris et leurs chants.

> H n'a élé fait aucune tentative pour dis-

perser celte première et significative manifes-

tation. »

%
 LE CONCILE.

Voici les dépêches que nous avous reçues

relativement au Concile :

Rome, 12 juillet. — Hier dans une très-lon-

gue séance , la rédaction définitive des 3* el 4*

chapitre du schéma relatif à l'infaillibilité a élé

Volée* par assis et levé.

Demain mercredi aura lieu le vote oral par

oui, par non ou par oui conditionnel de l'en-

semble de la constitution dogmatique concer-

nant la primauté et l'infaillibilité papales.

La cour de Home rappelle, par la voie du té-

légraphe , les évêques de la majorité qui sont

eu congé, à proximité de celle ville.

On présume qu'il y aura une centainede non

el de oui conditionnels. — t

La promulgation de celle conslilution el de

celle sur le catéchisme aura lieu dimanche ou

mardi prochain, au plus tard. Plusieurs théolo-

giens croient que, malgré les précaulions pri-

ses, la formule définitive est encore suscepti-

ble d'interprétations plus ou moins étroites.

Rome, f3 juillet. — L'infaillibilité vient d'ê-

tre votée ; il y a eu 450 pour, 88 contre et 62

voles conditionnels.

IJ7 . ii —loaon 9»!

M. le ministre des affaires étrangères a

donné hier, au Corps-Législatif, des nouvelles

rassurantes sur le sort de nos nationaux en

Chine et a exprimé la pensée que le télé-

gramme relatif au massacre de Pékin pour-
rail bien êlre supposé.

Voici, d'autre part , ce qu'on a télégraphié

de Bombay à Londres, en date du 13 juillet :

« Des avis de Nankin annoncent qu'il y a eu
de sérieux désordres provoqués par des vols
d'enfants dans lp.snup.ls à** ^«njaiu! «pmiwnt
impliques. Plusieurs Chinois lorlurés auraient

avoué la participation des étrangers. On s'at-

tendait à chaque instant à une attaque sur les

missionnaires français par la populace. Uue

grande agitation régnait à Nankin.

» Sur la demande du consul anglais , M.

Medhurst , la canonnière anglaise la Dove se

rend à Nankin pour protéger les missionnai-

Béab»i«uto«tHU>'l ù *je<-. 'i 'l 9b ioi ifcoaaoqei
Il résulte de ce télégramme, rapproché des

informations communiquées par le ministre

des affaires étrangères» que les désordres plus

ou moi n« graves qui onl eu lieu en Chine se

sont produits à Nankin et uon à Pékin, et que
les suites de ces désordres n'ont fort heureu-

sement point élé aussi funestes à la colonie

européenne dans ces lointains parages qu'où a

pu le craindre sur la foi d'un télégramme apo-
cryphe.

— Mais tais-loi donc! s'écria Marcien avec tant

d'explosion qu'il le lit tressaillir, et que le docteur bon-
dit sur sa chaise.

— Certes , continua Marcien , c'est une chose tou-

chante que ce pieux pèlerinage du 1" et du 2 novem-

bre ; mais tu ne le fais , toi, que par habitude. Veux-tu

que je le dise , tu n'es qu'une mécanique organisée pour

pleurer à la Toussaint et le 2 novembre, pour te conso-

ler le 3, pour croquer la fève le jour des Rois, pour rire

le mardi-gras, pour mettre un pantalon blanc le l" mai,

el un paletot doublé de fourrure le 1" décembre, quelle

que soit la température. Tu ue sais agir et te remuer

que lorsque l'on lire les ficelles de l'usage el des conve-

nances. Quant au cœur, tu as quelque chose qui bat du

côté gauche, voilà tout... Oh! laisse-moi 1 laisse-moi !...

et quand je m'enferme pour pleurer, ne viens pas sur-

prendre le secret de mes larmes ; tu ,n'es pas digne de

les comprendre 1

Il s'animait et s'exaltait de plus en plus ; Il avait l'œil

plein d'éclairs, la joue couleur de pourpre, la lèvre fré-

missante, les membres agités d'un tremblement ner-

veux ; sa colère montait , montait... de son cœur à sa

joue, de sa joue à ses yeux.

Le docteur le regardait en se disant tout bas :

— Voilà, certes, une affection menlale bien caracté-

rise.

Le Journal officiel publie la dépêche sui-

vante de notre ambassadeur à Saint-Péters-

bourg : fc .

i Saint-Pétersbourg , le 11 juillet.

» Le générai Fievaiy à Son Exc. M. le minisin

des affaires: étrangères , à Paris.

» Toujours pas de nouvelles de Chine, h

ligne télégraphique de Sibérie a élé endorarai-

gêe par des orages et le débordement de pli;

sieurs cours d'eau. La station télégraphique

de Siroussa , entre Tomsk et Irkoustk, et
inondée.

» Les appareils ont élé emportés par l'eau

Toutefois le gouvernement pense que la dis-

tance aurait pu être franchie par des eslafel
tes, et que la malheureuse nouvelle, si

était vraie, serait déjà connue à Saint-Péters-

bourg, puisqu'elle daterait de vingt-el-im

jours, et qu'eu temps ordinaire il n'en

que quatorze pour arriver de Pékin. »

Voici le texte de l'ordre du jour qui a éli

communiqué aux officiers et sergents- majors
de la garde mobile :

« La garde nationale mobile va être appelé

à l'activité , elle sera envoyée immédiatement

au camp de Châlons , pour y compléter SOD

organisation el son instruction.

» MM. les officiers, sous-officiers et tam-

bours qui , pour des raisons particulières,

croiraieul ne pas pouvoir suivre leur corps,

sont mis eu demeure de- donner leur démis-

sion. Ceux qui voudront parlir devront remet-

Ire à leur chef de corps une attestation écrite,

par laquelle ils prendront l'engagement de
parlir.

» Les employés du gouvernement recevront

sur leur demande des congés.

» Ceux qui ont des emplois civils sont enga

gés à en solliciter de leur administration.

» Les démissions devront êlre envoyées dans

le plus bref délai ; les démissionnaires doivent

leur concours jusqu'au jour de l'acceptation
de leur démission.

» Les classes de 1865, 66, 67 et 68 st
appelées à l'activité.

• Les olficiers devrout faire des recherches
et employer tous les moyens pour découvrir

les gardes mobiles absents du département !
à l'étranger. »

. Pour les articles uon signés j P. G ODKT.
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Nouvelles Diverses.
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Il n'est plus douleux , dil ['Univers, que si

la guerre a lieu, l'Empereur prendra lui-même

le commandement des troupes. On a dit que

dans ce cas le Prince Impérial ferait partie de

l'élat-raajor de son père. Nous ne savons si la

chose se confirmera , mais une personne qui

nous l'a raconté a entendu de la bouche même

— Que de fracas pour deux portraits! dit Léonard. Et

ta fiancée à l'huile est-elle au moins sensible à ton

amour F g.JT'T (TStATî^lAftJB fil

En disant cela, il pril le portrait des deux mains el
lui rit au nez.

— Je te défends de loucher à ce portrait ! s'écria Mar-

cien, qui s'élança vers son frère et le repoussa si vio-

lemment qu'il alla se frapper la téte contre l'angle d'uo
meuble.
•v) Tirp , UJ«). I o if>* l.;ol on Jnein-i son tnob ï!»m I

Le coup n'avait rien de dangereux ; pourtant Léonard

jeta de grands cris, comme s'il s'agissait d'une affaire de

cour d'assises, tandis que c'était tout bonnement une

affaire de vulnéraire. Mais cela suffisait pour persuader

au docteur que c'élail un cas de folie furieuse , et pour

constater les voies de fait qui permettaient la séquestra-

lion d'office. En sortant de chez Marcien, il s'empressa

de faire son certificat et de remplir les formalité»
d usage.

Marcien avait annoncé qu'il partait le lendemain,*

dix heures du malin, pour aller rejoindre sa sœur. Dés

neuf heures, le docteur revenait chez lui, en lui disant

qu'il avait été inquiet la veille , et qu'au moment de le

voir partir, il tenait à s'assurer de l'état de sa santé.

Marcien lui dit en riant qu'il se portait à merveille,

et le docteur, qui était venu dans sa voilure, lui

de le couduire à 1 embarcadère.



du prince qu'il n'en doutait pas et en serait

fort heureux.

— Le ministère de la guerre a pris toutes les

mesures nécessaires pour mobiliser cent ba-

taillons de la garde mobile des départements

de la Seine et des déparlements de l'Est.

Si la guerre éclate , ces bataillons , formant

environ cinquante mille hommes , seront sur

pied et transportés au camp de Châlons en

moins de huit jours.

— Le National affirme qu'au ministère de la

guerre un travail esl préparé pour faire, au pre-

mier coup de canon , appel aux volontaires

qui voudront s'engager pour toute la durée de

la guerre.

— Nous recevons , dit la Liberté , de divers

points de la France l'avis de la formation de

gardes mobiles , de corps de francs- tireurs

qui prouvent combien la guerre, contre la

Prusse, est populaire en France.

— Une circulaire ministérielle, en date du 9

juillet, adressée par le maréchal Le Bœuf à

tous les chets de corps , invile ces derniers à

adresser à l'administration de la guerre, dans

le plus bref délai , un étal nominatif des offi-

ciers sous leurs ordres, qui , par suite de leur

âge ou de leurs fatigues , désireraient êlre ad-

mis dans la garde mobile, soil avec leur grade,

soit avec un grade supérieur.

Cette nouvelle . qui nous esl donnée par le

Journal de Bordeaux , nous confirme le bruit

suivant lequel il serait procédé de suite à la
mise sur pied de guerre de la garde mobile.

— Tous les officiers de la garde mobile ont

élé convoqués au domicile des commandants

ou aux mairies, pour recevoir des instruc-

tions.

— L'Eclaireur de Saint-Etienne dit que l'ac-

tivité la plus grande règne dans la manufac-
ture d'armes , et qu'on expédie constamment

au ministère de la guerre uue grande quantité
de pièces de rechange pour nos armements.

— A Besançon, un télégramme a apporté à

l'arsenal l'ordre de mettre sur pied de guerre

huit batteries d'artillerie.

On prépare des obus , et quatre mille car-

touches sont déjà prêtes. On a ordre aussi de

préparer l'armement de la place de Besançon.

— On ne sait pas où esl l'escadre , dans le

public bien entendu, car le ministre doit sa-

voir à quoi s'en tenir. Revient elle de Malte à

vapeur pour se ravitailler et filer dans le Nord ?

Fera-t-elle un crochet sur l'Algérie, afin d'uti-

liser sou retour en ramenant une division de

l'armée d'Afrique? Ou a l-elle fait roule sur

Cherbourg, afin de pénétrer le plus prompte-

ment possible dans la Baltique. Voilà ce que

l'on se demande et ce que l'on ue peut pas sa-

voir.

L'aviso à vapeur VAdonis , qui allait être

mis en réserve, a reçu l'ordre de réarmer sous

le commandement de M. Robert de Fitz-Ja-

mes.

A Toulon, les armements marchent avec un

ensemble qui ne provoque aucune espèce de

perturbation. Eu allant dans le porl, on remar-

que une activité prodigieuse: deux établisse-

ments sont jour et nuit en permanence, la pré-

fecture maritime el le télégraphe.

— A Toulon , les armements touchent à

leur fin. les chances de guerre y sont accueil-

lies avec enthousiasme. La flotte est armée ,

l'arsenal esl admirablement approvisionné, les

équipages attendent avec impalience l'heure

du départ. L'escadre cuirassée croise devant

les îles d'Uyères attendant des ordres.

— Les nouvelles de Cherbourg confirment

nos prévisions au sujet des armements : de-

puis l'extrême-frontièredunordjusqu'auxfron-

tières d'Italie, on arme partout. Le Rocham-

beau, la Savoie, la Guyenne, la Surveillante, la

Garonne el le Calvados, sont prêts à parlir. Les

deux derniers mêmes sont déjà en route pour

Oran , où ils vont prendre des troupes ; les

quatre autres cuirassés sont destinés à renfor-

cer l'escadre de l'Océan.

— On écrit de Londres , au Gaulois :

• Dès samedi dernier, des marchés consi-

dérables en cafés , en riz , en provisions pour

la marine , livrables à Toulou el à Cherbourg,

ont été passés à Londres pour le compte du

gouvernement français. »

— Le bruil courait mardi , à Saint-Omer ,

que l'ordre était arrivé de ne pas vendre les

barraques du camp d'Helfaul, qui pourraient

servir en cas d'éventualités.

— Les cultivateurs ont été avertis qu'ils

aient à tenir à la disposition de l'autorité mili-

taire les chevaux de Irait qui leur ont élé con-

Dans l'Est , les chevaux ont élé repris

samedi, dimanche et lundi.
Aucun ordre n'a encore élé donné, dans les

dépôts de recrutement, relativement aux hom-

mes de troupes eu congé et aux militaires de

la réserve.
Une commande de cent mille mètres de ca-

licot a été faite à Mulhouse pour le compte du

ministère de la guerre, livrables en huit jours

dans les places de Strasbourg, de Metz et de

Lille.

— L'administration de la guerre vient d'ad-

juger à Toulon la fourniture d'uu milliou de

litres de vin de campagne.
C'est une maison de Béziers , et une autre

de Narbonue , qui devront livrer, dans un délai

de quinze jours , 600,000 litres à Cherbourg el

400,000 litres à Brest.

— Le chemin de fer de l'Est s'est engagé à

transporter, eu seize heures, toutes les troupes

formant le camp de Châlons avec matériel

complet, chevaux, canons, caissons.

D'après le Gaulois, tous les wagons néces-

saires à ce transport sont au camp.

A la gare des marchandises de la compagnie

de l'Est , on a fait partir des fourgons d'équi-

pages militaires chargés de vivres et de muni-

tions. On a également vu une certaine quantité

de chevaux partir de celle gare.

En vingt-quatre heures, 1,200 wagons du

chemin de fer de l'Est ont élé mis en réquisi-
tion pour transporter des fariues et des bis-

cuits à la frontière.

254 caisses de chirurgie sont parties en

grande vitesse par le chemin de fer de l'Est

pour la frontière.

— Plusieurs étudiants en médecine de la

Faculté de Montpellier viennent de se mettre,

en cas de guerre , à la disposition de l'auto-

rité militaire pour le service des ambulances.

— On parle beaucoup d'expériences qui au-

raient élé faites ces jours derniers , aux envi-

rons de Paris , avec des canons d'un nouveau

modèle se chargeant par la culasse el tirant
quarante coups à la fois.

Ce serait , dit la Presse , le système des pis-

tolets revolvers appliqué aux pièces d'artillerie,

avec cette différence très-grande que les pro-

jectiles ne suivent pas une même ligue , et

forment au contraire uu demi-cercle. On com-

prend toutes les ressources que peuvent of-

frir , dans une bataille rangée , des armes

semblables.

Ces canons se divisent en quatre parties ,

et chacune de ces parties peut êlre facilement

emportée par un homme. Elles sont réuuies

ensuite , au moyen de vis el de boulons , dans

l'espace de trois à quatre minutes.

Les Prussiens ont aussi , à ce qu'il paraît ,

leurs canons revolvers, el leurs mitrailleuses
de campagne. Nous avons lu dans un journal

que ces machines de guerre avaient été der-
nièrement expérimentées avec un secret inouï.

L'endroit où se faisaient ces essais élait envi-

ronné d'un cordon de troupes ayant les consi-

gnes les plus sévères d'éloigner l'œil des indis-

crets.

— On lit dans le Journal du Havre :

« Le bruit a couru sur place que l'adminis-

tration de la marine avail reçu l'ordre défaire

des levées exceptionnelles. Il y a beaucoup

d'exagération dans celle rumeur.

» D'après les renseignements que nous

avons puisés à bonne source, jusqu'à présent,

on se contenterait d'acceplerles réengagements

et les engagements volontaires ; déplus, tous

les inscrits, dès qu'ils ont vingl-et-un ans,

sont actuellement envoyés au service.

— Les lignes suivantes sont extraites du

Courrier du Bas-Rhin :

i Mulhouse, 12 juillet. — Hier des officiers

prussiens du corps des pontonniers el de la ca-

valerie sont arrivés à Lcerrach , dans le grand-

duche de Bade, près Bàle , sous prétexte de

chercher des fourrages. Ou croit que c'esl pour

examiner l'emplacement d'un camp. »

— La nomination de M. de Geofroy au poste

de ministre en Chine a donné liou à quelques

mutations dans le personnel de notre diplo-

— Mais il est trop tôt, répondit Marcien.

— Tant mieux, car je TOUS demanderai la permission

de faire une petite visite avant de vous amener jusqu'au

chemin de fer.

Marcien aurait été enchanté d'envoyer promener le

docteur... tout seul ; mais celui-ci insista tellement qu'il

fallut bien accepter.

ils montèrent dans la volturo du docteur ; on fit met-

tre sur l'impériale la malle de Marcien , et l'on se mit

en roule. Marcien causait sans faire attention au chemin

qu'on prenait , lorsqu'en regardant par la portière, il

s'aperçut qu'il se trouvait dans un des quartiers les plus

déserts de Paris.

— Oà diable sommes-nous? dit-il. Si j'étais une jolie

femme je penserais que vous m'enlevez... mais de notre

temps on n'enlève même plus les femmes , on n'enlève

que les caisses.

— Nous allons arriver, répondit le docteur.

— Ah! bal. ! reprit lout-à-coup Marcien, avec un

brusque mouvement que Je docteur prit pour une exal-

tation fébrile, j'aurai plus t<U fait devons souhaiter le

bonjour et dc cherchcr un fiacre.

Il ouvrait déjà la portière, lorsque le doclcur le retint

vivement, en lui disant :

— Vous perdriez votre temps. Nous arrivons tout de

suite chez mon client. Il est neuf heures vingt , ajouta-

t-il en tirant sa montre; je resterai à peine quelques

minutes; nous ne sommes pas loin de l'embarcadère, et

je vous garantis que vous y serez un quart-d'heure d'a-

vance.

IV.

Un instant après, la voiture s'arrêla devant une

grande et belle maison , mais d'une assez triste appa-

rence. On ouvrit les deux battants d'une lourde porte

cochère , que l'on referma dés que la voiture fut en-

trée.

— Je vous engage à descendre , dit le docteur. A la

suite de cette cour , il y a un fort beau jardin , où vous

pourrez vous promener pendant que je ferai ma visite.

— Je vous donne cinq minutes pour ordonner vos

drogues , répondit Marcien en descendant de voiture.

Passé ce temps, je ne vous attends plus ; je m'en vais ,

je vous en préviens.

— Soit , répondit le docteur avec nn Imperceptible

sourire.

U fit un signe rapide à un homme qui se trouvait là,

el lui dit avant d'entrer dans la maison :

— Conduisez monsieur dans le jardin.

Cet homme, qui était taillé en Hercule, avait une cas-

quelle, une veste et un tablier bleu, comme un domesti-

que au milieu de son travail. Il jeta sur Marcien un

étrange regard , et le conduisit dans un vaste jardin. On

voyait au fond, dans les allées , plusieurs personnes qui

allaient et venaient ; de nombreux domesliques, portant

également le tablier bleu , suivaient les promeneurs et

semblaient très-attentifs et très-zélés.

— Peste! se dit Marien, voilà une maison bien

montée!

Puis il reprit , en s'adressaut au domestique qui l'es-

cortait :

— Savez-vous que ce jardin est un véritable parc...

Une belle grille , d'un beau travail ! ajouta-t-il en re-

gardant une large grille de fer qui séparait le jardin de

la cour. — Les singulières petites pièces ! continua-t il ,

enapercevanl de petites chambres dont toutes les por-

tes ouvraient sur le jardin. Elles ne sont pas gaies ces

chambres-là, avec leurs fenélres grillées et leur petit lit

de fer qu'on entrevoit... C'est drôle, elles se ressemblent

toules comme les alvéoles d'une ruche !... Voire maître

a donc une nombreuse famille ?

— Oh ! très-nombreuse, monsieur!
  m — ' m^ mw mm m* • Mêr mm

Marcien murmura entre ses dents :

— Ce doit être au moins Danaiis , pére des cinquante

Danaldes.

L'Hercule, qui ne connaissait pas cette illustre fa-

mille du tonneau, crut que les divagations commen-

çaient. (La suite au prochain numéro.)

matie. 99 ,9'19'ui'i in (,! «mot

Chronique Locale et de l'Ouest.

A Saumur l'enthousiasme est très-grand

parmi MM. les officiers de l'École de cavalerie;

déjà les offiGiers d'artillerie ei de la garde ont

regagné leurs régiments , et les officiers des

autres armes attendent l'ordre du départ.

La garnison du château a reçu l'ordre de

faire ses préparatifs.

Cent chevaux de troupe onl été embarqués

hier soir à la gare de Saumur pour être dirigés
vers l'Est.

Les ateliers d'arçonnerie et de maréchalerie

travaillent avec la plus graude activité. On dit

même que des industriels de noire ville ont

reçu des commandes importantes pour le ser-

vice de la guerre.

Le Journal de la Vienne annonce , sur des

informations donl nous ue sommes pas en

mesure d'apprécier la valeur, que la commis-

sion des travaux publics chargée du classe-

ment des nouvelles lignes ferrées d'intérêt gé-

néral à étudier ou à concéder , aurait émis un

vœu très-favorable au département de la
Vienne, en demandant que le chemin de fer

dil du Berry , aboutissant à Châtellerault , soit

continué au delà de celle ville par Lencloîlre;

Monts el Loudun , et non par Richelieu , Chi-

non, Port-Boulet ou Saumur.

Les incendies conlinuent toujours dans no-
tre pays.

Mardi dernier, au village de Mesmé, com-

mune du Vaudelnay, deux écuries conliguës,

apparlenaul à MM. Dumeur el Maillet , ont été

la proie des flammes.

Le grenier au-dessus a élé également dé-
truit avec tous les fourrages qu'il contenait.

Les secours sont arrivés de lous côtés : les

pompiers du Puy-Nolre-Dame sont arrivés au

pas de course; mais il a été impossible d'arrê-

ter le feu.

Les chevaux, bœufs, vaches ont pu êlre

sauvés, mais les moulons onl péri au milieu

des flammes.

La perte s'élève à 2,500 fr. , dont 1,000 fr.

pour M. Dumeur el 1,500 fr. pour M. Maillet.
On iguore la cause de ce sinistre.

Le même jour, uu commencement d'incen-

die s'esl encore déclaré dans les prairies de

Dampierre; il a élé arrêté immédiatement par

quelques cultivateurs qui ont élé témoins des

débuts ; mais personne n'a élé vu dans les

prés avant qu'il n'ait éclaté, el l'on se demande

à quoi attribuer ces siuislres, si fréquents dans

les prairies de celte contrée.

Mercredi , un nouvel incendie se déclarait

dans uue coupe de bois-taillis, commune de

Trèves-Cunault , appartenant à M. Ernest de
Fos. Deux hectares ont élé brûlés. On ignore

la cause de ce sinistre.
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Les 74 artistes... à quatre pattes, du Tbéâlre

brésilien , de M. Fulconi , donneront dimanche,
à Irois heures du soir, dans la loge, sur le

quai de Limoges , une représentation pour les

jeunes enfants qui ne pourraient assister à

celles de chaque soir. Le spectacle sera aussi

complet à cette représentation qu'à celles du

soir, et les grandes personnes y trouveront les

mêmes exercices pour leur instruction el leur
distraction.

THEATRE DE SAUMUR.

La seconde représentation donnée par la

troupe du théâtre Cluny a été aussi brillante

que la première. Un public nombreux élait

venu applaudir les excellents artistes qui la

composent. Programme attrayant et biïllani-



ment exécuté, suppression de la conférence ,

remplacée par une scène dramatique : la

Grève des Forgerons , de F. Coppee , parfaite-

ment dite par M. Vaillant . - tout enfin faisait

espérer une soirée des meilleures , et si nous

préférons la première, ce n'est pas à coup sûr

la faute des artistes.
Les Sceptiques, la dernière œuvre de F. Ma

lefille, ne nous paraît pas valoir, à beaucoup

près, la pièce de M. Cadol. Les caractères y

sont trop forcés et les situations des plus faus-

ses. Les deux premiers actes seuls nous pa-

raissent bien, mais les deux derniers sont

trop tendus . et le dénouement n'arrive que

fort tard et par un immense concours de cir-

constances et de personnages.
Nous regrettons de ne pouvoir nous étendre

davantage sur cette pièce qui , au demeurant,

est bien écrite, mais qui contient des énormités

comme situations, el qui roule encore sur l'a-

dultère. L'auteur y a cependant dessiné deux

beaux caractères : celui de Pierre Froment et

celui de Blanche d'Apremont, et cela console

un peu des autres qui sont tous peu sympa-

thiques.
L'interprétation n'a rien laissé à désirer , et

nous sommes heureux que M. Larochelle nous

ait donné l'occasion d'apprécier ses artistes et

les deux pièces qu'il a représentées sur notre

scène. Nous ne pouvons que le remercier , en

lui assurant la plus brillante réception à son

plus prochain voyage à Saumur. J. B.

Pour i (ironique locale et nouvelle» diverses : P. GOOET.

Dernières Nouvelles.

DÉCLARATION DE GUERRE A LA PRUSSE.

Paris, 15 juillet.

On assure que le conseil des minisires s'est

réuni dans la soirée à Saint-Cloud , où M. de

Gramont devait commuuiquer le contenu d'un

télégramme de M. Benedelli.

Hier, dans la soirée. M. de Werther a avisé

M. de Gramont qu'il quitterait Paris le 15 au

malin, allant en congé.
Hier, à minuit . uue manifestation hostile a

èu lieu devant l'ambassade de Prusse. Des

cris belliqueux onl élé poussés.
Aujourd'hui, à une heure, une communica-

tion simultanée est faite au Sénat et au Corps-

Législatif, exposant la situation else terminant

par l'annonce d'une déclaration de guerre à la

Prusse.
Cette déclaration était précipitée par une

circulaire du roi à ses agents prussiens à l'é-

tranger.
Primo : confirmant l'affront fait à M. Bene-

delli ;
Secundo : refusant la renonciation du prince

de Hohenzollern ;
Tertio : lui restituant sa liberté d'accepter

la couronne.

Sur le boulevard, à onze heures et demie, la

Rente est tombée à 65.50.

Paris offrait, hier soir, un spectacle des

plus émouvants.
Depuis une heure, la foule anxieuse en-

combrait les abords du Corps- Législatif : on

attendait une déclaration du gouvernement

mettant fin aux incertitudes poignantes qui

durent depuis plusieurs jours.
Dans les couloirs du Corps-Législatif, les

députés étaient harcelés de questions aux-

quelles ils ne pouvaient répondre. A six heures,

on a appris que le ministère remettait à demain

la communication qu'il avait à faire aux Cham-

bres.
La foule , désappointée , s'est alors disper-

sée; en ce moment, l'Empereur sortait des

Tuileries en voilure découverte, se rendant à

Saint-Cloud ; les passants se sont aussitôt pré-

cipites devant son passage . entourant sa voi-

ture , et ont acclamé Napoléon III aux cris de :

Vive l'Empereur! à bas la Prusse! vive la

guerre !
Dans la soirée , plusieurs manifestations

belliqueuses ont eu lieu dans plusieurs quar-

tiers de la capitale.
Des bandes considérables , formées en ma-

jeure parmi d'étudiants et d'ouvriers ont par-

couru les boulevards, la rue du Temple, la

rue de Grenelle.
Partout retentissaient les cris mille fois ré-

pétés de : A Berlin! Vive l'Empereur! A bas la

Prusse ! Ou enlonne le chant du départ ; à neuf

heures les rues principales sont encombrées,

la circulation des voitures est devenue impos-

sible, les omnibus sont forcés de changer d'i-

tinéraire.
5,000 personnes parcourent le faubourg

Saint-Antoine, el le quartier latin , plusieurs

portent des drapeaux tricolores.

A minuit , une bande arrive au Carrousel ,

s'y arrête el s'écrie : Vive l'Empereur! à bas

la Prusse ! vive la guerre ! Puis elle se dirige

vers la place Vendôme où habite le maréchal

Canroberl , et se livre à une manifestation

semblale. On dit qu'elle s'esl dirigée, à une

heure, vers Saint-Cloud.

Cette agitation continue aujourd'hui ; on

comprend que le sentiment de révolte conlre

une nation séculairemenl hostile el conlre son

attitude insolente a blessé au plus haut point

les susceptibilités françaises. Celte agitation

se calmeral-elle promplement si elle esl

déçue dans son but? Nous ne le croyons pas !

Les élèves de deuxième année de l'école mi-

litaire de Saiul-Cyr ont reçu l'ordre de partir

immédiatement pour les régiments où, par dé-

cret impérial, ils sont nommés sous-lieute-

nants.

Le bruil court que les hostilités seraient
commencées; nos troupes auraient passé la

frontière. Rien d'officiel n'est venu confirmer

celle nouvelle.

On annonce que M. Montois , actuellement

préfet du Var, va être nommé préfet des

Deux-Sèvres.

Pour dernières nouvelles : P. GODET.

Toute maladie cède à la douce Revalescière du Barry,
qui rend santé , appétit, digestion el sommeil. Elle gué-

rit , sans médecine, ni purges, ni frais, les dyspepsies,

gastrites, gastralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités,

pituites , nausées, renvois, vomissements, constipation,

diarrhée, dissenlerie , coliques, toux, asthme,

étouffements, oppression, conjeslion, névrose, insomnies,

mélancolie, diabète, faiblesse, phthisie , fluxions et

tous désordresde la poitrine, gorge , haleine, voix , des

bronches, vessies, foie, reins, intestins, muqueuse,

cerveau et sang. 72,000 cures , y compris celles de S. S.

le Pape , le duc de Pluskow , Mme la marquise de
Bréhan , etc., etc. — Six fois plus nourrissante que la

viande sans échauffer , elle économise 50 fois son prit

en médecines. — En bottes: 1/4 kil., S fr. 25 ; 1/2 kil.,

4 fr. ; 1 kil., 7 tr. ; 6 kil., 32 fr. ; 12 kil., 60 fr. — La

Revalescière chocolatée rend appétit, digestion , som-

meil, énergie et chairs fermes aux personnes et aux en-

fants les plus faibles et nourrit dix fois mieux que la

viande et que le chocolat ordinaire sans échauffer. —

En boites de 12 tasses, 2 fr. 25 ; de 576 tasses 60 fr.,

ou environ 10 c. la tasse. — Envoi contre bon de poste,

— Dépôt à Saumur , chez MM. TBXIRB , place de la Bi-

lange , COMMON , rue St-Jean, GONDBAND , rue d'Or-

léans , et chez les pharmaciens et épiciers. — Do BARRY

HT Co., 26, place Vendôme, Paris. (457)

V. GODET, propriétaire-gérant.

- Tribunal de commerce de Saumur.

FAILLITE MIFFAULT.

Les créanciers de la faillite du
sieur Miffault , M4 à Montreuil , sont
de nouveau prévenus que la vérifica-
tion des créances de celte faillite aura
lieu en la chambre du conseil du tri-
bunal de commerce de Saumur , le
mardi 19 juillet courant, à une heure
du soir.

Le greffier du Tribunal ,
(305) CH. PITON.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE RAEDLÉ.

Les créanciers de la faillite du
sieur Raedlé , horloger • bijoutier à
Saumur. sont invités à se présenter,
le lundi 8 août prochaiu , à neuf
heures du matin , en la chambre du
conseil du liibunal de commerce , à
l'effet de délibérer sur la formation
d'un concordat.

Le Greffier du Tribunal ,
(306) Ch. PITON.

Etude de M' MÉHOUAS , notaire à
Saumur, succ r de M' LEROUX.

>ja3sc JE

UNE PETITE PROPRIÉTÉ
Située au Sauvageon, commune de

Vivy.

Celte propriété se compose de mai-
son d'habitation, écurie, loitsà porcs,
jardin el terres en différentes parcel-
les d'une contenance totale de cinq
hectares environ.

S'adresser pour trailer à M' MÉ-
UOUAS, notaire rue Beaurepaire.

Elude de M' LE BLAYE, notaire à
Saumur.

A VENDRE
MAISON, rue de Fenet, à l'angle

de la ruelle Si- Michel .
S'adresser audit notaire. (203)

Elude de M* LAUMONIER, notaire
à Saumur.

LICITATION
Entre majeurs,

AVEC ADMISSION D'ÉTRANGERS,

D'IMMEUBLE S ,
Situés commune de Sl-Hilaire-St-

Florent.

La vente se fera , le dimanche 24 juil-

let 1870, a onze heures du matin, en

l'étude el par le ministère de M*
LAUMONIER.

Elle comprendra :
1° Maison , au canton du Portean ,

occupée récemment par Michel De-
rouin, — caves, cour, petits jardins ;
le tout joignant au nord le chemin
qui monte au Porteau.

2° Trente-huit ares 45 centiares de
vigne , au canton de la Roche , joi-
gant au couchant le chemin, au midi
Sanzay.

3° Seize ares 48 centiares de vi-
gne, au même canton , joignant des
chemins de trois côtés.

4° Trente-huit ares 43 centiares
déterre, au canton des Bas-Pré-Bois-
seau , joignant au midi M. Poitou ,
au nord Meignan.

On peut traiter à l'amiable avant
l'adjudication.

S'adresser : à M. René CHEVALLIER-
CHBNUAU. à St-Florenl ;

Et à M' LAUMONIER , notaire.

AUX ASTHMATIQUES.
M

méde*,f-
E

'
pharmacien à Bu rie (Charente-Infé-
rieure) maintenant à la Ferté-Vidame
(Eure-et-Loir) , a obtenu , par sa
précieuse découverte, plus de 1500
guérisons. 11 en adressera, franco, la
preuve , aux personnes qui lui en
feront la demaude — Prix du traite-
ra eut . 50 fr.

Rétention d'urine , douleurs né-
phrétiques, prompte guérison ; traite-

ment spécial de M.
15 francs.

Aubrée — Prix
(252)

Etude de M" Henri PLÉ. commis-
saire-priseur , el DUFOUR , huis-
sier à Saumur.

VENTE MOBILIÈRE
PAR SUITE DE SAISIE.

Le mardi 19 juillet 1870 , à midi ,
et jours suivants, il sera procédé, par
le ministère de M* Henri Plé , corn-
missaire-priseur , dans une maison
sise à Saumur, rue Braull, n 7, à la
venle publique aux enchères, d'objets
mobiliers saisis sur la dame Augus-
line Dorizon , épouse séparée du
sieur Joseph Marandeau , suivant
procès- verbal de 51' Dufour, huissier
à Saumur.

Il sera vendu :

Plusieurs lits , bennes couettes ,
traversins et oreillers en plumes
d'oie, bons matelas, couvertures ,
couvre-pieds, rideaux, grande quan-
tité de beaux draps, serviettes , nap-
pes, essuie-mains, robes confection-
nées el en pièces, plusieurs beaux
châles . chemises , jupons , elc. ; se-
crétaires, commodes, flambeaux,
grandes glaces, pendules, bureau ,
labiés de jeu. guéridons , porcelaine,
batterie de cuisine, bouteilles vides
et quantité d'autres objets.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

ITJJBM*

Pour la St-Jean 1871,

L'HOTEL DES VOYAGEURS
BIEN ACHALANDÉ ,

Situé à Saumur, rue d'Orléans.

Vaste cour, grandes écuries, remi-
ses, hangars, magasins, etc.

Cel hôtel offre, en outre, les servi-
tudes désirables pour toute espèce
d'insduslries.^

S'adresser à M. ROCHAT. (261)

GITRONADE ET OBANGEADE
ALGERIENNES

B. s. g. d. g.

La CITRONADE s'emploie pour tous les usages domestiques au lieu de citron et pour la limonade ; flacon

équivalent à 50 citrons, 1 fr. 50, chez les épiciers.
Dépôt el vente en détail , chez M™ GONDRAND , rue d'Orléans. (291)

A VENDRE
UN CABRIOLET à 4 roues , pres-

que neuf.
S'adresser au bureau du Journal.

ON DEMANDE un Courtier , pour
uue compagnie d'assurance
contre Vincendie à prime fixe.

Fortes remises.
S'adresser au bureau du journal.

ON DEMANDE UN ASSOCIÉ .
pour lecommercedes vinsmousseux,
dans les environs de Saumur.

Écrire franco, aux initiales A el D,
poste restante, Saumur. (282)

On demande une appren-
tie pour tes modes et la
lingerie.

S'adresser au bureau du Journal.

 . JÊË3S JHJfrJ»Hï J*™ /m. . BSJBi. JflLS».

BBNTKS KT ACTIONS

au comptant.

OUBSB DC 14 JUILLET.

DerDler j Hausse.! Balise,
court.

BOURSE

Dernier
court.

DU 15 JUILLET.

Hausse.! BaUie.

•
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